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prÙsenter de la part de Mgr. de Montréal, des lettres de Vicairo-GCnéral à

M. Kelly, curé de cette paroisse.

M. Mailloux, V. G., curé (le Ste. Anne de la Poentiére, et M. B3eaubien,

curé de St. Thomas sont arrivés samedi à Montréal. M.Mailloux, M.3eau-

bien et M. Filotte sont partis hier pour Kingston.

Nuuts donnons aujourd'hui pour article de fonds un second extrit du Man-

dement de Mgr. de varseille sur les spectacles. Nots prions nos lecteurs

de donner la plus grande attention à cette uvre (le l'éloquent évértue. Il y
a là noir seulement l'enseignement religieux d'un prédicateur chrétien, mais
encore des vues profondes cri philosophie, en morale, en littérature. C'est

une appréciation, pariaite de sens et de raison, des théâtres tels qu'on nous

les a fbits ; c'est un plaidoyer n.dmirable ci faveur7de la société et de la saine

morale contre l'art corrompu et les passions mauvaises, plaidoyer qui ne

peut laisser de lieu à la réplique. Mgr. de Mazenod s'élève dans son man-
dement à une liiteur d'idées qui doit commander l'attention et le respect à
tous les bons esprits ; il combat ses adversaires avec des armes si courtoises
qu'il doit tout d'Iabord gagner leur estime ; il a une science si approfondie des
stjets qu'Dil traite, il enunait si parfaitement le monde et surtout le monde des
théfltres que ses partisans ne peuvent lui objecter ni trahison, ni salounnin, n'
surprise et qu'il ne leur reste dc ressources qu'à se soumettre à ra parole si

puissatte, si pleine de sagesse et de raison. Après avoir lu ces belles pages
inspirées par le zèle d'un pieux évêque, on se sent rougir pour ceux qui ne

rougissent pas (le se (lire les partisans du théâtre, de se constituer les cham-
piotts (les comédiens. Nous nous estimons heureux do pouvoir aujourd'hui
notus appuuyer d'un défenseur aussi honorable et aussi puissant. Ses ensei-
gnemens devront persuader les esprits les plus préverus ; car contester après
cela, ce serait faire preuve ou de morale bien relâchée ou d'intelligence bien
bornée.

Nous croyons devoir recommander à nos lecteurs le Fr.ENET DE LA
$bc1rTú u Ti.:uribnsycc qîui va s'imprimer à Québec. On peut voir par

lannonce ce que contiendra re petit ouvrage. Dans un mnoment où les so-
ciétés (le Tempérance se multiplient et se propagent au point qu'il ne restera

bientôt plus de lieu où elles te soient établies, il cst important que la plus
grande uniformité règne entre elles, et qu'ayant des réglos et des pratiques
communes elles te forment qu'un même toutcmalgré leurs divisions d'établis-

semens sur tous les points du pays. Le livre (lotit nous parlons contribuera
efficacenent à ce résultat désirable. On y trouvera dles réglemtens tqtit faits,
des pratiques et des prières communes, des exemples qui encourageront et
édifierotit les associés et qui, faisant connaître aux autres les grands avan-
tages dle l'association, leuir en iispireront l'estime et le respect, et probable-

nent les décideront à se ranger sous le glorieux étendard de la tempérance.

D'ailleurs l'utilité d'avoir etn sa possession un réglenent précis et positif, sans

avoir besoin dle recourir à ses souvenirs pour les détails le son engnîgement
et de ses obligations, est. suLfisante pour porter les associés de la tempérance
a se procurer ce petit règlement. En favorisant la demande renfermée dans
l'annonce, messieurs les curés rendront un véritable service à leurs parois-
siens et à la société <le tempérance. C'est dans ce sens que nous prenons la
liberté de leur recommander le Réglement de la Sociél de Tempérance.

L'lAii de la Jeunesse, contient dans son tderoier No. une correspondance

d'une Marie Louise qui, at lieu de tricoter ses las et d'apprendre l'orthogra-

plie, vient là tout sérieusement sermonner son évêque at lui donner de saints
conseils. Et l'.hni au lieu de faire la leçon à la commère, s'estime naïve-
ment trop heureux de l'honneur grand que lui font les demoiselles, et il nous
parle du cSur pur de Marie Louise. T ne manquait vraiment plus que cette

gloire là à il'/mi de la Jreunesse ! lMaintenant qu'il s'est constitué le reudres-
ceur des torts de nos óvèques, il devrait bien, à tems perdu, redresser un peu
ses idées et son style qui sont estropiés adit <e là de la permission. Aujour-
d'hui que son co-imprncur, comme il l'appelle, lui est revetu,il se sent fort,
et il se plaint d'unt Editeur qui a donnê une colonne et demie d'échantillons
du talent de l'.n/i. Nous ne nous sentons pas le courage de régaler nos
lecteurs d'une pareille citation ; mais nours dirons aux Imprimeurs, puis-
qu'imprimeurs vn,qu'ils se plaignent là d'une favèur que d'autres envieraient :
n'est pas cité qui veut. Mais ils se plaignent de ce qu'on trouve mauvais
qu'ils ne sachent pas le français ; et ils.s'excusent en disant qu'ils n'ont prs

de prétention et qu'ils n'écrivent que pour la jeunesse. Eh ! P./mi, c'est

pour cela qu'on voudrait que vous ne parlassiez pas Mohican. Si des lecteurs

ont besoin qu'on leur donne des idées saines dans un langage correct, ce

sont les jeunes gens surtout. Ainsi, libre à vous d'aimer Ies productions dcs

demoiselles ; mais de grâce, tâchez qu'elles parlent français dans leurs c'r-

respondances, et ne permettez pl us, vous IP./mlei de la Jeunesse, qu'elles in -

sultent à nos évêques dans un jargon incomparable ; c'est trop d'inconve-

nances à la fuis.

L'archevêque de Rheims, frappé comme tant d'autres de la diversité des

livres lithurgiques usités en France, a expnsé au Souverain-Pontife son désir

que Sa Sainteté rétablît l'uniformité dans le royaume très-chrétien en impo-
sant à tous les diocèses la lithurgie romnainp. Il reçut un bref en réponse à

sa consultation et à sa demande, dans lequel le saint père, tout en louant le

zèle et l'intention de l'archevêque, tout en témoignant de son désir qu'une

sage uniformité régnàt dans toute l'église, déclare cependant qu'une pareille

entreprise serait diflicile, sinon impossible, et que la tenter serait susciter des

diflictiltés et des mécontentenens que ne pourraient compenser les résultats

désirés. Dt reste, il ofTre à tous les évêques la faculté d'établir cette disci-

pline uniforme dans leurs diocèses respectifs, avec tous les privilèges nu res-

trictions qui seront demandés, ainsi que l'ont obtenu déjà quelques évêques.

Cette démarche de Parchevêque de Iheims sera probablement suivie par

la plupart des autres prélats du royaume, et il est à espérer que cette bigarrure

dans la lithurgie diýparaîtra prochainement. NMais à ce sujet les journaux.,

on sait lcquels, ont crié simultanément: Aux armes ! on veut escamoter les

liberiés de léglise gallicane, la belle église gallicane, l'église de Bossuet et do

Loutis XIV. Ou allons-nou--, bon Dieuavec des attentats pareils? Décidément

il n'y a plus d'église ni de religion!Ces pauvres gens ont commis là deux petites

erreurs bien pardonnables à desjournalistes: c'est qu'il n'y a plus d'église galli-
cane et que l'église de Bossuet,comme ils disent,n'est pas plus la défunte église
gallicane que l'église romaine n'est le protestantisme. Bossuet n'a jamais

été d'une nutre église que celle de Rore, et il aurait grande honte et grande

indignation des éloges des théologiens du XVational. D'ailleurs il n'y a pas
de livres lithurgiques gallicans proprement dits : il y a des bréviaires et des
rituels diccésains ; mais il n'y en a pas de gallicans. Mais pourquoi exiger
que des hommes qui ne savent pas les premiers élémens du catéchisme, sa-
client et comprennent ces choses-là ? Toutefois, il est très édifiant de voir
leur zéle pour la religion : ne dirait-on pas à leur allure, qu'ils reviennent de
confesse, et qu'ils ont fait le vou de se croiser contre les infidèles. C'est

dommage que ces bons chrétiens là soient de si mauvais catholiques.

Le rév. P. Etienne, si avantageusement connu comme procureur-géné-
ral, de St. Lazare, vient d'être élu supérieur-général de cette congrégation
etn remplacement de l'ancien supérieur démissionnaire. Cette élection se fit à
une assmblée générale à la quelle assistèrent des religieux de l'ordrede pres-
que tous les lieux du monde. Car on sait quelle prodigieuse étendue a cette
congrégatint, qui envoie dans toutes les parties du monde et jusqu'aux terres
les plus ignorées et les plus iiacessibles ses zélés missionnaires et ses sours
de la charité,répandant partout la bonne odeur de Jésus-Christ. Elle comp-
te dans ses annrtles des faits religieux bien honorables ; Phistoire de ses tra-
vaux et de ses conquétes a des pages bien glorieuses ; elle a donné à l'église
de Dieu déjà bien des saints et bien des martyrs. Aussi est-elle grande de-
vant Dieu et devant les hommes: les plus indilTérens comme les plus hosti-
les à la religion lui rendent hommage ; car à la vue de cette charité sans ber-
nes, de ce dévouement si généreux, de ce désintéressement inimitable, les
préjtgés les plus obstinés tombent et disparaissent; il n'y a plus de prétex-
te possible à la haine et à la calomnie ; il ne reste aux malveillans que l'-
tonnement, l'admiration, le respect : c'est presque de l'amour. Que les sec-
tes protestantes, si orgueilleuses de leurs millions dépensés à 'achat de bibles
stériles et à letr diftusion dans les contrées les plus éloignées par des mision-
nuaires à gages, nous montrent des dévouemens et des désintéressemens sem-
blables ; qu'elles nous montrentt. des missionnaires qti catis autres armes que
la croix, sans autres récompenses que la pauvreté, la misère et le martyre,
vont conquérir en réalil des ames, vont convertir véritablement des payens
à la foi de l'évangile ! Qu'elles nous montrent des sours de la charité dot-
iant tous les trésors d'un amour et d'un cSur sanspaage à tous les besoins
qu'elles trouvent sur leur chemin et qu'elles vont chercher dans l'entraîne-


